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Samuel Moussalli

P IRATER IES

Poésie





À Louana, Agathe, Laurent, 
qui ont reprisé ces pages 

et rassemblé les voiles,

À Nellie, Luna, Flora, 
à ma famille des nuages, 

des feuilles, et des étoiles.

Au Joli Foutoir.

Qui ne deviendrait pas fou en mangeant 
de l’ombre d’oiseaux ? 

Tristan Tzara
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Flamme

L’aube s’élève
Le soleil rêve l’heure
Où les fleurs

Se soulèvent

La sève délivre les rameaux

Le jour se livre
Et les lèvres vibrent des mots :

Vivre !
Libre à nouveau !



9

Foléole

Au sol du Lys
Narcisse
J’oblique
Un saut complice
Et j’étire mon solstice.

Puis j’immole
À mon dieu discobole
Six idoles
Un pain blépice
Du lait délice.

Alors

Sous l’auréole
De Soléor

Je sors
Et je m’envole

Sur l’aile
Lisse
De Foléole.
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Cocotier

J’aime la clarté
Des longues matinées
Et le bleu magnétique
Des langues Vahiné

Car je suis envoûté
Par les vastes tropiques,
J’ai trop souvent puisé
Aux sources du Tiaré

En tatouant mon âme
À l’encre volcanique,
J’ai donné mon accord

à tous les alizés
Pour que les vents me trouvent,
Et que la mer m’apporte
Sa musique anisée

Je vis la nuit, l’été
Sous les étoiles heureuses,
Mon île tout entière est
Comme une forêt,
Ma voix vient s’ajouter
Au grand rire galactique

Unique, fier habitant
De ma jungle glorieuse,
Je parcours en chantant
Les sentes rocailleuses
Et les plages solaires,
Tout est calme, et pourtant

Quand je tire sur ma pipe
Dans les longues fumées
Pourtant je vois les signes,
Et les vagues houleuses
Chargées d’ombres marines
Annonçant ta visite

Au loin sous l’Ouragan,
Tu oscilles, furieuse
Tu trembles et tu hésites.

En regardant la mer
Qui scintille, j’attends,
Sous le regard magique
Des étoiles curieuses,
Adossé, solitaire
Au cocotier fleuri

de ma petite crique.
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Lavaborifice

Le Congo long
s’écoule,
spirales
d’eau-savon
au fond
du lavabo.

Un Sorgho
vert et pâle,
y pousse.
Ou est-ce du
Gombo ?

Le Congo long
s’enfonce
en vagues
dentifrices
dans la matrice
vaginale
du lavaborifice.

Un Sorgho
vert et pâle
y pousse,
s’essore
et s’y dévisse
en deux pétales
lisses.

Et moi,
mal réveillé
je glisse
de l’édredon
et hisse
vers l’évier
mon poitrail
de gorille
amidon.

Et là
je bâille,
mon bras dévie et
Aïe !
Je pisse dans l’émail
sur les cotylédons.

Mince !
L’averse
vergétale
leur est presque
fatale…

Mais vite !
Je rince
le Sorgho
à l’eau
du canalavabo

Et,
sous les caresses
robinales,
dans les chutes
mâles du Congo
matinal,
se redresse,
vert et pâle
le clitoris
végétal.
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La chute

L’orage se rapproche
Bombe bleue
Là-haut rugit
Une ombre
Rôde
Un fauve
De feu.

Dans un déluge
Mauve
L’aube surgit !
Le ciel se

décroche

Une immense
Langue rouge
M’accroche
Et me déloge
De l’arche
Où je bullais
Couché
Dans la buée.

Juché
Dans les nuées,
Mon refuge
Est mouché,
Piégé,
Fumé.

Dégringolage
Tournicoché.

D’abord fâché
Je maudis l’ombre
L’orage
Et le feu sombre
Mais vite
J’oublie la rage
Et je voltige
Léger,
Vers une friche
Vierge
Où l’herbe
Est fraîche

Où l’on marche
Nu-pieds.

Poussins, roseaux
Nichées d’oiseaux
Qui s’amourachent
Dans les frangipaniers.

Ruchers,
Essaims de singes
Rusés
Qui s’accrobranchent
Aux bananiers.

Je peigne
Ma moustache

Lâche mon oreiller

Me fume
Une pistache 
Mouillée,
Et, dans l’écume
Rayée de plumes
Et de palmiers
Je m’en vais

me baigner.


